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	— Va t’allonger.

	Je me traîne à l’arrière de l’infirmerie pour rejoindre l’un des lits placés là en cas de besoin. J’émets un long soupir en m’asseyant sur l’un d’entre eux. Je regarde ma main écorchée avec une forme de dépit.

	Je suis à nouveau tombée… Tout le monde s’est moqué de moi !

	Quelqu’un d’autre arrive, car j’entends des coups sur le bois de la porte, et quelques secondes plus tard, l’infirmière râler :

	— Encore toi !

	Un rire léger lui répond :

	— Il faut croire que je vous aime !

	Je lève les yeux au ciel en m’allongeant parce que c’est un garçon. L’infirmière pousse la porte séparant la pièce où je me trouve et la leur. Je ferme mes paupières parce que j’ai encore un peu la tête qui tourne. Quelques minutes plus tard, elle la rouvre. Je déduis qu’il est parti. Cependant, j’entends un profond soupir et le grincement du lit voisin. J’ouvre un œil. Un gars y est allongé. Les bras croisés derrière sa tête, il fixe le plafond tout en ayant des cotons dans le nez. Perplexe, je referme vite mes yeux quand il regarde vers moi. Il me grille aussitôt :

	— Tu es là pour quoi ?

	Je hausse les épaules. J’entends le lit bouger, il s’est peut-être retourné. Je rouvre un œil puis je fais un bond parce qu’il est juste à côté de moi. Il rigole :

	— De quoi tu as peur ?

	Je me redresse vivement.

	— De toi, abruti ! On ne surprend pas les gens comme ça !

	Comme je râle assez violemment, il s’excuse un peu :

	— Désolé. Tu étais toute blanche, j’ai cru que ça n’allait pas.

	Étant donné que je ne me sens pas très bien, je me rallonge lentement sur l’oreiller.

	— Ha ! Ha…

	Gênée qu’il trouve ma pâleur maladive, je roule sur le côté opposé à lui. Il s’assied sur mon lit.

	— Tu as mal au ventre ?

	Je lui réponds :

	— Laisse-moi tranquille.

	Il m’apprend :

	— L’infirmière est partie, mais je sais où elle planque ses clés si tu as besoin d’un médoc.

	Il me stresse, aussi, je commence à avoir vraiment mal au ventre. J’appuie dessus dans l’espoir de contrôler les spasmes. En me voyant faire, il se lève et me dit :

	— Je vais voir ce que je peux trouver.

	Comme je ne lui réponds pas, il va fouiller dans la pharmacie. Quand il revient, il me propose :

	— Rose ou blanc ? Je ne suis pas une meuf, moi.

	Je lui désigne les blancs. Alors, il me les tend. En apercevant sa main tout enflée, je devine facilement qu’il a dû se battre pour être dans cet état.

	C’est ce genre de gars…

	Je les mets sous ma langue tout en m’efforçant de calmer mon anxiété. Il appuie ses fesses contre le bord du lit. Les mains dans les poches, il regarde par la fenêtre sans dire un mot. Aussi, je ferme les yeux pour tenter de m’endormir. C’est là qu’il me lance :

	— Ne t’inquiète pas. Je vais rester jusqu’à ce qu’elle revienne.

	Surprise, je l’observe.

	Il est assez grand. Il porte une veste de jogging noire et un jean foncé. Avec ses cotons dans le nez, il n’est pas si effrayant que je l’ai imaginé au premier regard. Il a l’air plutôt calme au contraire. Pour un bagarreur, il a l’air triste et fort à la fois.

	J’ose lui demander :

	— Pour quoi tu es dans cet état ?

	Il me répond sans s’en cacher :

	— Je me suis battu avec un mec du bahut d’à côté.

	Il retire lentement les cotons en marmonnant :

	— Il m’avait provoqué.

	Étant donné qu’il est bientôt midi, j’aimerais bien savoir ce qu’il faisait dehors. Il vise la poubelle comme un pro malgré sa main blessée. Il m’interroge ensuite :

	— Et toi ? Qu’est-ce que tu fous là ?

	J’abaisse les yeux.

	— Je me suis évanouie en cours de sport.

	Il fouille dans sa poche tout en se tortillant pour y enfoncer sa main. Il en sort un bonbon et il me le lance.

	— Tiens. C’est meilleur que le sucre avec de la menthe.

	Amusée qu’il connaisse, je pouffe :

	— Merci.

	Je regarde anxieusement le bonbon en me demandant si je peux le manger sans que cela me rende malade. Il commente :

	— Il n’est pas empoisonné.

	Pour ne pas l’énerver, je le déballe et je le mets dans ma bouche. La culpabilité et le stress que cela me provoque font que je me mets en boule. Lorsque mes genoux heurtent par accident ses fesses, il ricane :

	— Tu es vachement entreprenante ! On se connaît à peine !

	Je change de côté et je marmonne en mâchouillant le bonbon :

	— Fous-moi la paix !

	Cette brute me rabat sur le dos en se marrant :

	— Eh ! Je déconnais ! Tu n’as aucun humour ?

	Choquée, je reste figée tandis qu’il ajoute en relevant sa capuche pour cacher une partie de son visage :

	— On dirait que tu as peur de moi, c’est chiant…

	Médusée, je ne sais pas quoi répondre quand il sort du lit et qu’il va chercher son sac. Lorsqu’il l’a mis sur son dos, il se retourne et me lance encore :

	— Bon ! Eh bien, ciao.

	Il s’élance vers la sortie de l’infirmerie. Cependant, je me surprends à lui crier :

	— Je n’ai pas peur de toi !

	Cette petite poussée d’orgueil le fait revenir sur ses pas et me piège :

	— C’est quoi ton prénom, miss grognon ?

	Je le fusille du regard. Il m’indique :

	— Moi, c’est Harry.

	Coincée, je réponds :

	— Lisa.

	Il frappe le cadre de la porte avant de conclure :

	— C’était presque sympa.

	Je rougis. Il ironise :

	— On fera peut-être mieux la prochaine fois ?

	La sonnerie retentit, il s’éloigne en me laissant troublée par ce truc qui ne ressemble ni à un flirt ni à une conversation normale.

	Il est bizarre, un peu comme moi, mais dans un tout autre style. Il avait l’air sûr de lui. Je suppose que pour cogner un gars qu’on ne connaît pas, il ne faut pas avoir la trouille des conséquences. Moi, à sa place, j’aurais été terrifiée. Oui, j’aurais eu peur de me faire mal, de tomber dans les pommes ou même d’avoir mal au ventre. Je l’envie, il est fort alors que je suis faible. Quoi qu’il en soit, vu son comportement, je pense qu’on risque de se recroiser. Du coup, peut-être que je ferai mieux la prochaine fois ? Peut-être que je serais capable de lui dire plus d’une phrase sans me sentir menacée par sa présence ? Peut-être que je pourrais agir normalement pour changer, hein ? Après tout, il était plutôt gentil. Pourquoi j’ai été aussi distante ? Ah, oui, c’est sans doute parce que je ne fais plus confiance à personne comme j’en ai assez de me justifier d’être telle que je suis…
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	Bizarre, cette meuf…

	Je rejoins mes potes en me grattant la tête à travers ma capuche.

	Elle avait l’air super mal, mais en fait, elle était hyper grognon. Peut-être qu’elle a ses règles ?

	Je hausse les épaules.

	Je m’en fous de toute façon ! Ce ne sont pas mes affaires et ça m’étonnerait qu’on se revoie !

	Les mains dans les poches, je regarde machinalement derrière moi en pensant à elle. Je suis alors surpris de l’apercevoir à la sortie du gymnase.

	Relou ! Elle marche à deux kilomètres-heure, on dirait qu’elle va tomber dans les pommes.

	Je m’arrête et je l’attends. Elle met bien trois bonnes minutes à me rejoindre. Je l’interpelle quand elle me dépasse :

	— Tu es sûre que tu es capable de marcher ?

	Surprise, elle lève les yeux vers moi.

	— Hein ?

	Je lui désigne le chemin qu’elle vient de parcourir.

	— On aurait dit un escargot. Pourquoi tu n’es pas restée à l’infirmerie ?

	Elle hausse les épaules. Juste parce que je ne la sens pas capable d’aller jusqu’au bâtiment principal sans s’effondrer, je lui propose :

	— Tu marches avec moi ?

	Elle émet un long soupir :

	— On va dans la même direction ?

	Je lui fais remarquer :

	— Pour le moment, ouais. Tu vois d’autres chemins que celui-ci ?

	Lisa, si j’ai bien retenu son prénom, hausse les épaules. Je fais le premier pas, elle me suit. Je ralentis en voyant qu’elle n’est pas ultra rapide. Pour meubler, je la questionne :

	— Tu es en quelle classe ?

	Elle me répond :

	— Terminale B.

	Mon intérêt monte d’un cran en voyant qu’elle est en terminale aussi. Je lui signale même :

	— Je suis en Terminale D. Bizarre qu’on ne se soit jamais croisé.

	Elle croise les bras.

	— C’est grand ici.

	Sa réponse est logique. Je lui donne un léger coup de coude.

	— Maintenant qu’on se connaît, on fera plus attention.

	Lisa émet un long soupir, j’ai comme l’impression que je suis loin d’avoir une touche.

	Dommage, elle est pâlotte, mais pas moche.

	Je fais craquer mes doigts avant de tenter une autre approche.

	— Tu manges avec qui ? Tes copines ou ton mec ?

	Je suis sans doute trop franc puisqu’elle pouffe. J’enchaîne :

	— Moi, je rejoins mes potes. On va se faire un kebab.

	Je propose :

	— Tu veux venir ?

	Elle me colle un stop gentillet :

	— Je passe mon tour.

	Je rebondis :

	— OK. Tu rates quelque chose, les portions sont grosses pour peu de fric.

	Lisa esquisse un sourire.

	— La prochaine fois. Là, j’ai déjà mon repas.

	Je n’insiste pas davantage quand elle s’arrête devant le bâtiment principal et qu’elle me dit :

	— Bon ! Eh, bien… Ciao.

	Amusé qu’elle reprenne mes paroles, je lui réponds :

	— Ouais, ciao !

	On se fait signe tandis que je recule un peu à l’aveugle. Elle me crie :

	— Attention !

	Je m’arrête net. Je jette un œil derrière moi pour voir que j’allais me prendre les pieds dans le muret. Comme j’ai l’air trop con, j’enfonce ma capuche et je grimpe dessus pour faire genre que j’avais prévu le coup. Je m’éloigne en ayant le cœur qui bat un peu trop vite après cette humiliation débile.

	Quel con ! Heureusement que je ne me suis pas ramassé !

	Lorsque je rejoins mes potes dehors, je suis chahuté. L’un d’eux me demande :

	— Alors ? Tu t’es fait jeter par l’infirmière ?

	Je ris en secouant la tête :

	— Même pas ! Mais elle n’en peut plus de voir ma tronche !

	Je joue les gros durs et les rigolos à la fois. J’affirme :

	— Pendant que vous m’attendiez là, j’ai presque pécho une nana.

	Mes potes me remuent dans tous les sens. Un peu gêné, je réajuste ma capuche pour masquer le fait que je rougis.

	— Ouais. Je sais… Je suis un tombeur.

	Sur ces déclarations qui déforment très largement la réalité, on quitte les abords du lycée pour aller manger. Coupable de me servir de ma courte rencontre avec Lisa pour me faire mousser, je change vite de sujet :

	— Sinon, mon nez est toujours en place.

	Je le frotte malgré la douleur. Cependant, ils reviennent immédiatement sur l’histoire de la nana que j’aurais presque pécho. Dépité, je suis obligé de parler d’elle :

	— C’était une fille lambda, ni moche, ni canon. Un peu timide et…

	Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase que je me fais encore secouer comme un dingue parce que les mecs adorent ça, les filles timides avec lesquelles on peut faire les « kékés ». Je rigole, je rougis, je fais genre que tout va bien dans ma vie de merde alors que c’est loin d’être le cas.

	Ouais, c’est la merde…

	Quand ils en ont assez de me chambrer, ils me lâchent avec Lisa pour passer à autre chose. De mon côté, je pense un peu à cette fille que j’ai mêlée à mes histoires sans qu’elle le sache.

	C’était vraiment une fille banale. Elle tirait la tronche parce qu’elle avait sans doute ses règles. Un vrai petit monstre grognon ! Malgré cela, elle était toute pâle, chétive, triste. Elle avait quelque chose en tout cas, un truc qui a fait que je l’ai attendue et que je l’ai accompagnée. Après, ça n’a pas marché, elle m’a recalé ! Peut-être que je ferai mieux la prochaine fois ? Peut-être qu’on ne se recroisera plus jamais ? Peu importe, je vis l’instant présent, j’en ai assez de penser au futur…
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	Un bonbon ne pouvait pas me rendre malade. Pourtant, je l’ai mâchouillé avec culpabilité, comme si j’avais peur de vomir ou d’avoir mal au ventre dans l’instant. Comme si j’allais me taper l’affiche devant ce gars qui finalement avait l’air de me draguer…

	Il est bientôt quatorze heures. Je suis assise dans un coin dans les escaliers. Il fait un peu froid dehors. J’ai mangé toute seule parce que les filles de ma classe ne m’ont pas attendue pour partir. Alors, j’écoute de la musique en espérant que mon ventre va tenir le coup aujourd’hui.

	C’est pénible. J’en ai assez de faire attention à tout ce que j’avale.

	Je ferme mes paupières. J’ai envie de m’endormir et de me réveiller en fin de journée. Cependant, des rires masculins me poussent à ouvrir les yeux. En voyant qu’un groupe de garçons montent, je tire mon sac et j’abaisse la tête.

	Pourvu qu’ils ne s’arrêtent pas pour me faire chier !

	Je croise les doigts, mais quelqu’un s’assied près de moi et déclare :

	— Allez-y sans moi !

	Je jette immédiatement un œil à celui qui vient de s’incruster, car je reconnais la voix du gars de tout à l’heure.

	La blague !

	Il se fait chambrer par ses copains puis quand ils s’en vont, il me donne un petit coup de coude.

	— Ah, tu vois ! Je te l’avais dit qu’on allait se revoir.

	J’expire longuement :

	— Ouais…

	Il me pique un écouteur.

	— Tu écoutes quoi ?

	Surprise, je n’ai pas le réflexe de l’empêcher de le mettre à son oreille. Il conclut :

	— C’est du bon son.

	Je rougis un peu.

	— Merci.

	Pourquoi je le remercie ? Je suis conne ou quoi ?

	Il me dit :

	— Tu as raté une bonne bouffe pour rester seule dans ton coin ?

	Je lui apprends :

	— Mes copines sont parties sans moi. J’ai eu la flemme de les rejoindre.

	Étonné, il m’observe et déduit :

	— Tu es une solitaire ?

	Je hausse les épaules.

	— Un peu.

	Il commente :

	— Qui aime la solitude ? C’est nul d’être tout seul avec soi-même. C’est déprimant !

	Son jugement me pousse à répliquer :

	— Chacun fait ce qu’il veut !

	Mon petit ton agressif l’amuse :

	— Tu es grognon. Tu as tes règles ?

	Choquée, je prends feu.

	— Hein ?

	Mes écouteurs s’arrachent autant de son oreille que de la mienne. Je prends mon sac en bafouillant :

	— Tu es relou ! Ce n’est pas parce que je fais la gueule que j’ai mon cycle, hein ?

	Médusé, il éclate de rire :

	— OK ! Baisse de volume ! J’ai compris.

	Honteuse, j’abaisse surtout la tête avant de tenter une esquive en bonne et due forme :

	— Je…

	Il bondit et se présente devant moi en concluant :

	— Tout le monde a de mauvaises journées. Il n’y a pas de quoi en faire un drame, ça ira mieux demain !

	Comme il est face à moi, je suis forcée de le regarder.

	C’est la première fois que je fais attention à son visage. Ses yeux sont bruns, son nez est un peu enflé, il est banal tout en ayant un petit truc qui le rend mystérieux.

	Il s’avance pour reprendre l’un de mes écouteurs. Je rougis de cette proximité.

	Il me plaît assez et il est à ma portée…

	Étant donné que je n’ai jamais eu de copain, je ne sais pas très bien comment m’y prendre pour lui montrer que je suis peut-être intéressée par lui.

	Comment on fait ?

	Mon instinct ou plutôt mon cerveau me conseille de simplement faire comme lui. Aussi, je l’imite en remettant l’autre écouteur. Il monte une marche supplémentaire, s’appuie contre le mur et me dit :

	— Tu n’es pas bavarde.

	Je continue de l’imiter, je pose mon épaule contre le mur et je réponds :

	— Je ne sais pas quoi dire.

	Ma franchise le motive à être un peu plus entreprenant. Il frôle mon petit doigt.

	— Tu as meilleure mine que tout à l’heure.

	Je déclare :

	— J’avais fait un malaise…

	On s’observe. C’est trop bizarre. Il va pour prendre ma main lorsque la sonnerie retentit. Je m’écarte en lui disant :

	— Merde ! J’ai cours de l’autre côté du bâtiment.

	Je ramasse mon sac. Mes écouteurs le frappent parce qu’ils sont tombés tous les deux de nos oreilles. Je me mords la lèvre puis je lui souffle :

	— Ciao !

	Je prends plus la fuite qu’autre chose parce que j’ai le cœur qui bat à cent à l’heure. Harry me rattrape.

	— Eh ! Attends !

	Je me retourne pour lui faire face. Il rougit tout en relevant sa capuche.

	— Tu me files ton pseudo sur TchatApp ?

	Étant donné que le stress me donne mal au ventre, je renonce vite fait à ce flirt bien sympa en bredouillant :

	— Heu, la prochaine fois ! Je suis vraiment en retard.

	Je m’éloigne pour foncer aux toilettes de l’étage suivant parce que mon ventre se tord de douleur. Lorsque j’y suis, je me rends compte que ce n’était qu’une fausse alerte à cause de l’anxiété. Dépitée, je serre mon ventre en le maudissant dans mon esprit.

	Merde ! Merde ! Merde ! Pour une fois qu’un mec s’intéresse à moi, je foire tout !

	Je sors de là pour aller en cours. Je suis un peu à la bourre. Je me traîne jusqu’à ma salle et quand j’y entre, le prof me fait une remarque :

	— Tu es en retard !

	Je marmonne :

	— J’étais aux toilettes, désolée.

	Tout le monde rit parce que je suis « miss toilettes » pour ma classe. Je m’installe au fond et je rumine sur mon état de santé.

	Comment avoir un crush quand on vit avec ça ? Si je mange un truc de travers, j’ai mal au ventre. Si j’ai une poussée de stress, j’ai mal au ventre. Si je fais du sport, je me casse la figure ou je m’évanouis. Je suis un bras cassé ! Une vraie handicapée sociale ! Pourtant, j’aimerais tant être comme tout le monde, sortir, tomber amoureuse, être heureuse, avoir une vie tout simplement…
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	Vraiment bizarre… Depuis que je cherche Lisa, je ne la vois plus du tout. On dirait qu’elle a disparu du bahut depuis trois jours !

	Je regarde ma main avec dépit.

	J’étais à deux doigts de la pécho…

	J’expire longuement lorsque mon meilleur ami me surprend :

	— Tu as encore mal ?

	J’agite aussitôt mon poing.

	— Non, ça va. Je n’ai pas frappé si fort que ça.

	Perplexe, il me demande :

	— Ça n’a pas marché avec la meuf de la dernière fois ?

	Surpris qu’il s’en souvienne, je hausse les épaules.

	— On ne s’est pas recroisés.

	Il ricane :

	— Elle s’appelle comment ?

	Je lui apprends :

	— Lisa.

	Il souligne :

	— Tu as déjà son prénom, c’est bien.

	Timéo regarde autour de nous.

	— Elle était blonde, non ?

	Je la décris :

	— Ouais, blonde ou châtain clair.

	Il rigole :

	— En gros, tu n’en sais rien ? Tu es sûr de bien l’avoir regardé au moins ?

	Je lui expédie un coup.

	— Ta gueule ! Ne te moque pas !

	Il a du mal à arrêter de se marrer. Vexé, je pars en vadrouille.

	— Je me tire. Je vais la chercher.

	C’est la pause de dix heures, elle devrait être quelque part parmi les étages des terminales. Je m’élance donc à sa recherche. Je traverse le premier couloir en balayant les visages rapidement.

	Elle n’est pas là.

	Je monte au suivant en courant. Quand j’y pénètre, je suis essoufflé, mais j’ai de l’espoir. Je la cherche vite fait du regard. Dès que je la repère, je fonce l’aborder. Elle est avec des copines, mais je m’en fous, je n’ai peur de rien.

	— Lisa ?

	Surprise, elle lève les yeux vers moi. Elle bafouille un peu mon prénom :

	— Harry…

	Visiblement embarrassée par ma présence, elle me demande :

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Je m’impose en sortant mon téléphone.

	— Ton TchatApp.

	Elle me le dicte tout bas. Comme il y a du bruit, je me penche pour la faire répéter :

	— Quoi ?

	Lisa me le glisse à l’oreille :

	— Petitefleurbleu.

	Je lui montre l’écran.

	— Comme ça ?

	Elle rectifie :

	— Sans le « e » à petite.

	Je lui envoie l’invitation. Comme elle a son téléphone dans la poche, elle l’accepte en direct. Je profite de notre proximité pour lui souffler :

	— Tu es dure à débusquer. Tu m’esquivais ?

	Elle rigole :

	— Hein ? N’importe quoi…

	Lisa a les joues un peu rouges, c’est mignon. Je retourne doucement sa main pour regarder son écorchure à la paume.

	— C’est toujours là.

	Elle me fait remarquer :

	— Où veux-tu que ça soit parti ?

	Je ricane :

	— Bien vu !

	Soulever sa petite main est étrange. Mais comme elle ne me repousse pas, j’essaie de voir si elle accepte que je la tienne carrément.

	— Tu as les doigts froids.

	Voici l’excuse que j’utilise pour saisir sa main et souffler dessus. Lisa rouspète un peu :

	— Tu fais quoi ? C’est la honte…

	Je me penche jusqu’à ses lèvres.

	— Pourquoi tu as honte ? Tu n’as pas froid aux doigts ?

	On flirte grave quand elle appose son front contre mon épaule en se plaignant tout bas :

	— Tu es relou ! C’est toi qui es trop direct et…

	Je la tiens contre moi en noyant le poisson :

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Je te réchauffe juste !

	Elle s’écarte, c’est le moment parfait pour l’embrasser. Cependant, la sonnerie retentit et me coupe encore l’herbe sous le pied puisque Lisa me repousse doucement.

	— Bon, à plus tard.

	Cette petite ouverture me gonfle d’espoir.

	Je la tiens !

	Je recule en lui répondant :

	— Ouais, à tout à l’heure.

	Je me fais bousculer par quelqu’un. Comme c’est la honte, je réagis agressivement en le poussant à mon tour.

	— Regarde où tu vas !

	Je cherche la merde devant elle pour lui montrer que je suis un « mec ». Cependant, elle baisse les yeux comme si mon comportement la dérangeait. Je n’insiste pas auprès du gars, je m’en vais en bougonnant :

	— C’est quoi son problème ?

	Au moment où je retrouve mon meilleur ami, il me lance :

	— Alors ?

	Pour ne pas dévoiler ma contrariété, j’agite mon téléphone.

	— J’ai son TchatApp.

	Il sourit.

	— Ça sent bon ?

	Je fanfaronne :

	— Ça sent hyper bon ! Elle craque pour moi.

	Il me chahute, mais je ne me laisse pas faire.

	Ça m’énerve ! Elle a eu honte de moi ou quoi ?

	Pour m’en assurer, je lui écris :

	 

	[10 h 22 — On bouffe ensemble ?]

	 

	Lisa voit aussitôt mon message, mais elle n’y répond pas aussi vite que je l’espérais.

	Non, mais sérieux ! C’est quoi son problème ?
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	Depuis la pause de dix heures, j’ai mal au ventre. Je ne cesse de regarder le message que m’a envoyé Harry sans savoir ce que je dois lui répondre.

	Si je vais manger avec lui et que mon intestin part en vrille, ça va être trop la honte…

	Mes mains tremblent en tenant le smartphone.

	C’est nul ! Je crois que je lui plais et que j’ai toutes mes chances. Mais comment avoir un copain si…

	Je touche mon abdomen, car il fait des gargouillis.

	Nul de chez nul ! Je déteste mon corps !

	Je prends un antispasmodique pour calmer ma crise. J’essaie d’être discrète pour que le prof ne dise rien. Dans quelques minutes, ça va sonner et je serai confrontée à un choix.

	Que dois-je faire ? Et si ça allait ? Si…

	Le temps que je cogite, midi arrive. Je range mes affaires en tremblant à l’idée qu’il vienne me chercher et que je ne puisse pas refuser. L’une de mes copines vient me questionner :

	— C’était qui le gars à dix heures ?

	Je hausse les épaules. Elle lève un sourcil.

	— Vous aviez l’air proches.

	Je rigole bêtement :

	— Ah, ouais ? Mais non…

	Perplexe, elle me souffle :

	— C’est ton mec ?

	Mes yeux bondissent vers elle. Mal à l’aise, je déclare :

	— Non.

	Pas convaincue, elle me reproche :

	— Pourquoi tu mens ? Tu as peur qu’on te le pique ou quoi ?

	Dépitée d’être mise sur le banc des accusés, je tente de me défendre :

	— Heu…

	Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase que mon téléphone se met à vibrer dans ma main. C’est un appel de Harry. Aussi, j’hésite à répondre. Elle me désigne l’écran.

	— Pourquoi tu ne réponds pas ?

	Forcée, je décroche :

	 

	— Allo ?

	 

	Harry me demande :

	 

	— Alors, on se le fait ce kebab ?

	 

	Indécise, j’essaie de m’isoler pour trouver une excuse.

	 

	— Heu… Je…

	 

	Comme mes copines sont en train de me regarder de travers, j’accepte la proposition :

	 

	— On se rejoint où ?

	 

	Il m’informe :

	 

	— Je t’attends en bas du bâtiment principal.

	 

	Je conclus :

	 

	— J’arrive.

	 

	Quand je raccroche, elles m’attendent. Je déclare pour ne pas passer pour une conne :

	— J’ai un rencard.

	Elles pouffent. Je m’écarte. L’une d’elles me lance :

	— Essaie de ne pas t’enfuir, hein ?

	Je grimace à cette remarque.

	Connasse va !

	Je descends l’escalier un peu vite. Je ne le fais pas pour rapidement le rejoindre, mais pour promptement m’éloigner d’elles. Une fois en bas, je regrette de m’être tant précipitée. Harry est là. Mon cœur détone et mon ventre se tord. Il s’avance vers moi et saisit ma main.

	— Bouge ! Sinon, on va attendre des plombes !

	Surprise qu’il me tienne si facilement la main, je suis le mouvement. Lorsque nous sommes dans la rue, je suis tout essoufflée parce qu’il marche vraiment très vite. Il traverse la route. J’ai du mal à suivre. Je me prends même le pied dans le rebord du trottoir. Il a le réflexe d’amortir ma chute.

	— Doucement !

	Harry m’attrape contre lui et là, j’ai simplement envie d’être une fille comme toutes les autres qui a un crush et qui flirte avec lui. Il me demande :

	— Ça va ? Tu es tout rouge !

	Ahanante, je réponds :

	— C’est de ta faute. Tu marches trop vite !

	Il s’excuse :

	— Ah, merde ? Pardon.

	Je lève délicatement mes yeux vers lui. Harry pousse mes cheveux derrière mon oreille en me promettant :

	— Je vais ralentir, OK ?

	Quand il dit cela, je ne sais pas s’il parle de sa façon de marcher ou de celle de me draguer si lourdement. Quoi qu’il en soit, il s’écarte et m’invite à le suivre en gardant bien ma main dans la sienne.

	— Viens, c’est juste là.

	Il avance plus lentement. J’ai honte parce que tout le monde nous dépasse. Mais qu’il me tienne me donne un étrange sentiment de force.

	Waouh ! Je crois que j’ai vraiment un crush pour lui.

	Nous arrivons au kebab. Il y a une file d’attente qui me met aussitôt mal à l’aise parce que je n’aime pas être coincée dans une foule sans possibilité d’y échapper. Comme je serre un peu sa main et qu’il y a trop de bruit, il se penche pour me glisser à l’oreille :

	— J’espère que tu n’as pas trop la dalle parce qu’on va devoir attendre un peu.

	Je lève mes yeux suppliants vers lui. Je ne veux pas paraître chiante. Alors, je souris bêtement en lui cachant l’angoisse que j’éprouve.

	— Non, ça va.

	Il met nos mains dans la poche de sa veste de jogging tout en commentant :

	— Ça va être un peu long, mais tu verras que c’est bon.

	Je prends une profonde inspiration.

	L’odeur des frites est alléchante, cela changera de ce que je mange d’habitude.

	Tout intimidée d’être avec lui, j’en oublie finalement d’avoir mal au ventre parce qu’il parle beaucoup et que son charisme me donne l’impression d’être dans une bulle.

	C’est ça être en crush pour quelqu’un ? Avoir le cœur qui bat fort, les mains moites, se sentir ridicule, petite, fragile et forte à la fois parce qu’il est juste là, qu’il me tient la main ? Harry est vraiment un gars étrange. Depuis notre rencontre, il agit comme si on se connaissait alors qu’en réalité, on ne s’est échangé que quelques mots. Mais peut-être qu’il n’en faut pas plus pour être attiré par quelqu’un ? Après tout, c’est juste un flirt, un rencard, et sans doute, une petite histoire entre deux lycéens qui se terminera aussi vite qu’elle aura commencé…
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	C’est plutôt bien engagé. Lisa a l’air à l’aise avec moi…

	Tandis qu’on attend notre kebab, je n’arrête pas de lui parler en me penchant vers elle. Elle rigole comme si j’étais un clown, mais j’essaie simplement de la faire sourire un peu.

	— Oh, tu es lourd…

	Voici ce dont elle se plaint tout en se cachant contre ma veste. Comme elle est vraiment trop mignonne, je l’encercle de mon bras et je lui chuchote à l’oreille :

	— Tu sens bon.

	Ses yeux bondissent vers moi. Ils sont tout rond de surprise. J’ai envie de l’embrasser. Je me penche jusqu’à ses lèvres quand on me souffle :

	— Ta commande, Harry !

	Dépité, je me redresse et je saisis le sachet en bougonnant :

	— Pile au bon moment…

	Je propose aussitôt à Lisa :

	— Tu veux qu’on aille au parc ou au bahut ?

	Elle hésite puis tranche :

	— Au lycée.

	Je regrette d’avoir posé la question. Cependant, je suis son avis. On retourne au bahut. En chemin, elle m’apprend :

	— En vrai, j’ai trop envie de faire pipi…

	Je rigole :

	— Il suffisait de le dire !

	Je la trouve un peu pâle. Inquiet, j’ouvre le sachet et je fouille à l’intérieur avec nos deux mains liées.

	— Tu veux commencer à manger ?

	Elle remue la tête.

	— Je ne sais pas manger debout.

	Perplexe, je me contente de lui dire :

	— OK. On va se trouver un coin ensoleillé.

	Je la perds au premier étage où elle s’arrête pour aller aux toilettes. Patient, je m’appuie contre le mur et je sifflote. Les minutes passent, je suis légèrement inquiet de ne pas la voir revenir. Mais elle finit par réapparaître, les yeux un peu rougis par les larmes et l’air penaud. Je ne fais aucun commentaire. J’affirme simplement :

	— À mon avis au dernier étage, on doit pouvoir être au soleil.

	Lisa est près de moi et pourtant, elle semble en retrait. Je lui tends ma main.

	— Ça va ?

	Elle saisit le bout de mes doigts après une hésitation trop longue à mon goût. Lorsqu’on y est, je me pose et je tâte la marche près de moi.

	— Installe-toi.

	J’ai peur que ce soit un peu froid. Mais comme c’est dans du papier aluminium, tout a l’air encore chaud. Lisa s’assied près de moi, contre le mur que je lui laisse volontiers pour l’abriter du léger vent. Je lui tends son sandwich avec une forme de fierté.

	— Tiens.

	Elle le regarde comme si c’était un truc spécial qui lui fait presque peur. Je croque donc dans le mien goulûment avant de lui dire :

	— Franchement, je me régale ! Ça fait des mois que j’y mange, je n’ai jamais eu aucun souci.

	Lisa mord timidement dans son kebab. Elle semble tout de suite aimer, je le vois dans ses yeux. Je souris.

	— Tu vois ? C’est bon !

	Elle valide d’un hochement de la tête. On avale, du moins, pour ma part, je dévore mon repas. Quand j’ai terminé, elle n’en a mangé que la moitié et elle peine à finir. Je l’interroge :

	— Tu n’aimes pas ?

	Elle me souffle :

	— Si, mais c’est trop pour moi.

	J’attrape aussitôt son kebab pour le couper en deux.

	— Je vais manger le reste.

	Médusée, elle me lance :

	— Tu as encore de la place ?

	Je mâche tout en hochant la tête. Stupéfiée, elle grignote sa partie comme un petit écureuil. Lorsqu’elle a terminé, je fais l’intéressant :

	— Je t’avais dit que c’était un bon plan.

	Lisa essuie ses doigts dans une serviette en papier.

	— Oui.

	J’ai choisi pour ma part de foutre tout le gras sur mon jean noir. Je lui demande dans la foulée :

	— Tu as toujours peur de moi ?

	Elle bougonne :

	— Je n’ai jamais eu peur de toi.

	Je la taquine :

	— Tiens, miss grognon est de retour !

	Elle m’expédie un coup. Je la chatouille. Elle rit et râle à la fois. Je finis par la renverser sur le béton derrière nous. Là, en position dominante, je l’observe me regarder avec ses grands yeux noisette.

	Elle a des cernes, peut-être qu’elle dort mal la nuit ?

	J’effleure sa joue.

	Mais elle est quand même jolie…

	Lisa semble attendre quelque chose de moi. Alors, je me penche vers elle. À mesure que j’approche, elle suspend sa respiration.

	C’est parfait pour un baiser d’entrer en matière…

	Lisa ferme les yeux. Je prends ça comme un feu vert. Je vais apposer mes lèvres contre les siennes quand des gens débarquent. Elle se redresse aussitôt et m’éjecte par la même occasion. Je me retrouve con, affalé sur le béton tandis qu’elle masque son visage derrière ses mains. Lorsqu’on est à nouveau seul, j’entrouvre les lèvres, mais elle bondit et me dit :

	— Je dois aller faire pipi !

	Je ne peux pas m’empêcher de commenter :

	— Encore ?

	Elle prend son sac et marmonne :

	— Eh bien, désolée !

	Elle file en me laissant complètement sur le cul, cette fois. Je roule sur le béton tout en émettant une plainte :

	— Fait chier…

	Lisa a encore foutu le camp !

	Les paupières closes, je prends le soleil en attendant qu’elle se décide à revenir.

	Bizarre ! J’étais sûr qu’elle voulait que je l’embrasse. Alors, pourquoi elle s’est barrée comme ça ? Elle a une vessie minuscule ou elle se cherche une excuse pour m’éviter ?
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	J’ai d’horribles crampes abdominales depuis un quart d’heure. Je ne sais pas quoi faire. Du moins, je sais que je dois attendre que ça passe. Cependant, j’ai planté Harry et je n’ose pas lui dire que j’ai mal au ventre.

	En larmes, je suis assise dans un coin des toilettes des filles. Plus j’angoisse, plus la douleur augmente.

	Je n’aurais pas dû manger ça ! C’était couru d’avance que je serai malade. Je… Non, je crois que j’ai eu un gros coup de stress quand les gens nous ont dérangés pile au moment où il allait m’embrasser.

	Soudain, mon téléphone se met à vibrer. Je le sors de ma poche pour voir que Harry m’a écrit.

	 

	[13 h 03 — Tu as disparu ?]

	 

	Honteuse, je ne sais pas quoi lui répondre. Alors, je lui mens :

	 

	[13 h 04 — Désolée, j’ai croisé une copine, elle ne me lâche pas.]

	 

	Comme ça sonne, je me lève. Je souffle lentement pour contrôler mon stress. Il me demande :

	 

	[13 h 06 — Vous êtes où ? Je ne te vois pas dans le couloir.]

	 

	Trop mal pour lui, je fais l’effort de sortir des toilettes. Harry est juste là, comme s’il avait deviné que j’étais planquée ici. Dès qu’il me voit, il s’avance et me réclame :

	— Pourquoi tu as les yeux rouges ? Qui t’a fait pleurer ?

	Je mens encore :

	— Ah… Heu… C’est juste que je me suis frotté les yeux avec le sel des frites.

	Il saisit mon visage et l’examine avec attention.

	— Tu as les yeux hyper sensibles ?

	Il me colle brusquement à son épaule.

	— Ou tu mens très mal ?

	Harry enchaîne :

	— Tout à l’heure, je n’ai rien dit, mais là, ça m’énerve ! Tu penses à ton ex, c’est ça ?

	Surprise, je me justifie comme je peux :

	— Heu… Je…

	Je ne sais pas quoi inventer :

	— Ce n’est pas ça, c’est juste que…

	Je me mords la lèvre. Un long silence suit sans que je trouve une justification cohérente à mon absence comme à mes larmes. Je marque un recul.

	— Je…

	Harry s’énerve brusquement :

	— Si tu n’as pas envie de traîner avec moi, ce n’est pas la peine de te trouver des excuses. Dis-le simplement. Je ne suis pas un gamin, je sais accepter de me prendre un stop !

	J’abaisse la tête parce que comme tous les autres, il ne comprend pas ce qu’il m’arrive et même si je lui expliquais, il me prendrait pour une folle. Quelques larmes m’échappent quand je hausse les épaules.

	— Crois ce que tu veux.

	Je m’élance. Il attrape mon bras.

	— Quoi ? C’est tout ? Assume au moins !

	À fleur de peau, je lui crie :

	— Fous-moi la paix, OK ?

	Il me libère.

	— OK ! Arrête de gueuler…

	Je me détourne de lui pour le fuir. Harry ne me retient pas une seconde fois. Je dévale l’escalier en étant en larmes et je fonce me réfugier à l’infirmerie. Comme l’infirmière n’est pas encore revenue de sa pause, je m’assieds sur le banc et je me mets en boule pour contenir mes crampes abdominales.

	— J’ai mal…

	Voici ce dont je me plains tout bas. Une demi-heure passe sans que personne me vienne en aide.

	J’ai tout gâché ! Pour une fois qu’un mec s’intéresse à moi, je…

	J’ai envie de crier comme jamais afin d’exprimer ma souffrance.

	J’ai mal au cœur, au ventre, et je me sens faible, si faible. Je déteste mon corps qui m’emprisonne. Je le hais au point que j’aimerais parfois disparaître pour ne plus souffrir.

	Je plante si fort mes ongles dans mes bras que je les sens à travers ma veste en jean. J’éclate en sanglots.

	— Ce n’est pas juste !

	Voici ce que je crie dans ce couloir vide. Ma voix résonne et me revient en pleine figure faiblement. Blessée par ce qu’il vient de se passer, jalouse et coupable à la fois, je rumine dans mon coin :

	— Je ne serai jamais heureuse… Ma vie est fichue !

	Je ferme les yeux, mes oreilles sifflent, mon ventre me fait mal. Mais surtout, j’ai le cœur en petits morceaux parce que c’était bien la première fois qu’un garçon s’intéressait un peu à moi et que c’était réciproque.

	Ça n’a duré que quelques instants, juste le temps que je m’attache un peu à lui et que je me mette à rêver que ce soit possible. Mais c’était débile ! Oui, c’était stupide de croire que je parviendrais à surpasser mes problèmes de santé et à être « normale » sans que cela me rattrape…

	Comme l’infirmière n’arrive toujours pas, je m’allonge sur le banc. Je sors mon téléphone et je fixe l’écran.

	J’hésite à écrire à ma mère pour qu’elle vienne me chercher. Cependant, elle va devoir poser des heures et je n’ai pas envie de l’inquiéter.

	Sans solution, je referme les yeux et j’attends que ça passe.

	Vivre comme ça, c’est un enfer. Personne ne me prend au sérieux, tout le monde me pense folle. Mais dire aux gens que j’ai mal au ventre au moindre stress ou en fonction de ce que je mange, c’est loin d’être sexy. Et puis, ils s’en foutent ! J’ai bien essayé de le faire depuis que mes crises ont commencé, seulement, on s’est moqué de moi.

	J’essuie ma joue.

	J’ai ces autres problèmes qui font que je suis moche et fatiguée, en plus d’être tarée !

	Je renifle.

	Vraiment ! Ma vie, c’est de la merde ! Je ne la souhaiterais à personne, pas même à ma pire ennemie…

	L’infirmière finit par arriver. Elle m’ouvre la porte en soupirant :

	— Va t’allonger sur un lit.

	Je m’y traîne pour la seconde fois de la semaine. En boule, je cherche le sommeil pour oublier ma mini peine de cœur.

	Nul de chez nul ! Mon crush me prend aussi pour une folle…
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	— C’est quoi ton problème ? Baisse les yeux !

	Voici ce que je balance à un gros balaise du bahut d’à côté. Timéo me modère :

	— Harry…

	Le cœur en vrac depuis treize heures, je serre le poing.

	— J’ai besoin de me défouler.

	Il me retient.

	— Tu abuses…

	Je me dégage vivement et je vais au contact du gars qui cherche autant la merde que moi. Il doit bien avoir une tête de plus que moi. Mais je n’ai pas peur, j’ai besoin de souffrir et de faire mal pour évacuer ma frustration. Très rapidement, on en vient aux mains. Le combat ne dure que quelques secondes avant qu’on ne nous sépare. Je me retrouve avec la lèvre explosée, et lui, un grand coup dans les burnes.

	Déloyal ? Je m’en fous ! Il n’avait qu’à ne pas m’attraper par les cheveux.

	Pour que ça ne dégénère pas plus, Timéo me tire en retrait.

	— C’est bon, tout le monde a eu son compte.

	Je rouspète :

	— J’avais encore envie de le cogner !

	Il me balance un coup de pied au cul.

	— Ça suffit, je te dis !

	Je me retourne vivement vers lui avec l’intention de le frapper. Comme je lève le poing, il me souffle :

	— OK, mec. Il faut que tu te calmes parce que tu vas te retrouver tout seul à force de t’en prendre à la terre entière.

	Il s’écarte en ajoutant :

	— Je rentre. J’en ai marre de sécher pour te regarder faire des conneries.

	Planté par mon meilleur pote, je riposte :

	— Ouais, vas-y ! Casse-toi ! Je n’ai pas besoin de toi !

	Timéo s’en va en me faisant un doigt d’honneur. Je me retrouve comme un con à errer dans le parc. Il est bientôt quinze heures. Je pisse le sang. Je n’ai pas d’autres options que d’aller chercher un pansement, ou je ne sais pas quoi, à l’infirmerie du lycée. Je quitte donc le parc pour rejoindre le bahut. Pour esquiver les pions, je grimpe au mur pour passer directement dans la cour. Je me traîne ensuite jusqu’au bâtiment collé au gymnase.

	— C’est de la faute à Lisa aussi ! Pourquoi elle me fait croire que j’ai ma chance et puis…

	Je marmonne tout en marchant. Je remonte ma capuche quand j’entre dans le bâtiment. Comme il n’y a personne qui attend, je frappe à la porte de l’infirmerie. En me voyant, elle soupire :

	— Encore toi !

	C’est toujours la même rengaine. Elle m’engueule :

	— Je vais finir par devoir prévenir le proviseur et tes parents.

	Tout en allant me chercher un pansement, je déclare :

	— Pas la peine.

	En apercevant quelqu’un sur le lit, je baisse d’un ton.

	— Merde, il y a quelqu’un ?

	L’infirmière pousse la porte.

	— Oui, elle dort.

	En reconnaissant le sac par terre, je l’empêche de fermer.

	— C’est Lisa ?

	Elle me demande :

	— Tu la connais ?

	J’entre.

	— Ouais.

	Toute pâle et recroquevillée sur elle-même, elle ne semble pas faire sa meilleure sieste. Je l’interroge :

	— Elle a quoi ?

	Elle m’indique :

	— Mal au ventre. Laisse-la.

	Je n’écoute rien, je m’assieds sur le bord du lit et j’effleure sa joue.

	— C’est pour ça qu’elle était aux toilettes et qu’elle pleurait…

	Je ne suis pas le premier de la classe, mais ça saute aux yeux, elle est malade. Je réclame :

	— Elle a la gastro ?

	L’infirmière me tire par le bras.

	— Sors de là.

	Comme mon sang tache le drap, elle rouspète :

	— Harry, sors ou j’appelle le proviseur.

	Face à son chantage, je préfère aller m’allonger sur le lit d’à côté et jouer les grands malades.

	— J’ai mal au bide, moi aussi. Je me suis pris un sale coup !

	Mon cinéma la fait renoncer à mon expulsion de l’infirmerie. Elle me prévient :

	— Pas un mot.

	Après avoir nettoyé ma lèvre légèrement coupée, elle m’ordonne encore :

	— Si tu sors de ce lit, je t’assomme.

	Elle pousse la porte parce que quelqu’un d’autre arrive. Je ne l’écoute pas une seule seconde, je suis déjà debout et près de l’autre lit où Lisa se repose. J’ai envie de fouiller dans ses affaires pour en apprendre plus sur elle. Cependant, ce n’est pas hyper correct. Alors, je me contente de la regarder.

	Pourquoi cette petite chose me tracasse ? J’ai ma dose de souci. Pourtant, j’avais besoin d’être proche d’elle. Ouais, j’avais envie qu’elle soit ma copine du moment…

	Après dix bonnes minutes, Lisa se met à bouger. Quand elle sent ma présence, elle ouvre un œil puis elle sursaute.

	— Harry ?

	Lisa se redresse vivement.

	— Qu’est-ce que tu fous là ? Je…

	Je retire ma capuche pour lui dévoiler ma lèvre coupée. Elle me dévisage puis elle abaisse les yeux. Je lui lance de but en blanc :

	— Si tu as la gastro, il te suffisait de me le dire, hein ?

	Elle rougit.

	— Qui t’a dit ça ?

	Je lui désigne le mur.

	— Il paraît que tu as mal au bide.

	Elle replie ses genoux.

	— Je n’ai pas la gastro.

	Je soupire :

	— Tes règles ?

	Elle remue la tête.

	— Je t’ai déjà dit que non !

	Je l’étudie lentement.

	— Tu es enceinte ?

	Elle m’expédie un grand coup de pied dans les côtes.

	— Tu es con ou quoi ?

	Surpris, je râle :

	— Qu’est-ce que j’en sais, moi ? Tu ne me réponds pas !

	Comme on s’engueule, l’infirmière entre et me fout à la porte :

	— Harry, dehors !

	Je soutiens le regard de Lisa.

	— Réponds.

	Lisa consulte l’infirmière puis moi avant d’entrouvrir les lèvres.

	— Je…

	Fâchée, cette dernière m’ordonne fermement :

	— Ça suffit, Harry ! Je t’avais prévenu. Tu ne vas pas y couper, cette fois.

	Comme elle en fait tout un plat, je me lève, je prends mon sac et j’annonce à Lisa :

	— Je t’attends à la sortie du bahut.

	Je me fais plus ou moins chasser.

	Elle allait me dire un truc. Ça se sentait qu’elle en avait envie. Peut-être que je me suis trompé ? Peut-être que je me suis énervé pour rien ? Peut-être même que je l’ai rendue triste ? Je ne sais pas ce que Lisa fout à l’infirmerie, mais je compte bien l’apprendre d’ici la fin de la journée.
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	J’ai le cœur qui bat à cent à l’heure.

	Je ne m’attendais pas à revoir Harry de sitôt et encore moins qu’il soit si déterminé à savoir ce dont je souffre. Est-ce qu’il s’intéresse sincèrement à moi ?

	Comme il se fait largement engueuler par l’infirmière, je remets ma veste, je prends mon sac et je m’élance pour le rejoindre. Dès qu’il me voit, il saisit ma main et il se met à courir.

	— On se tire !

	Surprise, je suis le mouvement sans trop comprendre ce qui se passe.

	— Accélère !

	Voici ce qu’il me dit tandis que l’infirmière nous rappelle :

	— Revenez ici, tous les deux !

	On est dans la cour plus vite que je ne l’imaginais. Essoufflée, j’ai du mal à suivre son rythme.

	J’ai peur de tomber, de manquer d’air, de m’évanouir. Bref ! De me taper l’affiche devant lui ! Mais je suis entraînée par lui, comme s’il avait une force invisible qui me poussait à avancer sans me retourner…

	Sa main serre fort la mienne. On dirait qu’il ne veut pas me perdre. Aussi, quand il s’arrête brusquement, j’ai du mal à faire de même. Il m’attrape, il amortit le choc puis il me plaque au mur dans un enchaînement d’une seconde ou deux. Ahanante, je l’observe autant qu’il me dévisage. Il me lance encore :

	— Tu es sûre que tu n’as pas la gastro ?

	Je fronce les sourcils, mais je n’ai pas le temps de râler qu’il appose sa bouche contre la mienne. C’est court, bizarre, mais doux. Il s’écarte et me souffle :

	— Je m’en fous de toute façon. J’ai envie de t’embrasser.

	Il s’approche plus doucement de mes lèvres, et cette fois, quand il m’embrasse, je frissonne. Son baiser est encore bref, il ne ressemble qu’à une sorte de caresse chaude et un peu baveuse. Son front cogne le mien. Je sursaute. Il se plaint :

	— Ouais, j’ai vraiment envie de t’embrasser…

	Son nez se frotte au mien. Son souffle chaud et rapide fouette mon visage. J’ai envie qu’il recommence. Alors, je glisse maladroitement mes bras autour de son cou, comme j’ai vu d’autres filles faire avec leur copain. Sûrement encouragé par mon geste, Harry renouvelle l’expérience par un nouveau baiser. Ce dernier est beaucoup plus mou et puissant que les précédents. Déjà, cela dure plus longtemps, car j’imite le mouvement des lèvres de Harry. Il m’attrape par la taille et me presse contre lui pour l’intensifier davantage. Je le serre plus fort avec mes bras. Mes pieds décollent un peu du sol puis je suis écrasée par son poids quand il se penche pour renouveler ce baiser qui a tout du premier baiser parfait pour une fille comme moi. En réalité, tout cela ne dure qu’une minute ou deux avant que je ne ressente une gêne de me donner de cette façon à lui. J’appose un petit bisou sur sa joue puis je me planque contre sa veste parce que je meurs de honte.

	Est-ce que c’était bien ? Est-ce qu’il s’est rendu compte que c’était mon premier baiser ? Est-ce…

	Mon ventre se tord. J’ai peur. Cependant, les bras de Harry autour de moi me donnent l’impression étrange d’être hyper importante pour lui. Il me serre fort, hyper fort en me chuchotant :

	— Je te kiffe.

	Mon cœur s’emballe, je ne sais pas quoi lui répondre. J’ai les joues qui chauffent. Alors, je me contente de tendre sa veste. Il place ses lèvres contre mes cheveux. Il me soulève d’un coup par les cuisses. Effrayée, je m’agrippe à lui.

	— Eh !

	Harry marche quelques mètres avant de poser mes fesses sur le muret haut séparant le gymnase de la cour. Il s’écarte, je tire sur sa veste pour qu’il revienne et que je puisse me cacher contre lui. J’ai vraiment le cœur qui bat très très vite. Mon ventre se tord lentement. Je cherche les mots pour me justifier.

	— Je…

	Je me mords la lèvre. Je ne sais véritablement pas quoi dire après ce revirement. Aussi, Harry tire doucement sur mes cheveux pour que je relève la tête. Lorsque nos regards se croisent, je suis terrifiée par son jugement. J’ai envie de m’enfuir, de courir le plus vite et le plus loin possible de lui. Malgré cela, Harry se penche et appose à nouveau sa bouche contre la mienne. Étrangement, ce geste est rassurant. Il se termine sur une touche d’ironie :

	— Si c’était contagieux, eh bien, tant pis pour moi !

	Je pouffe. Il couvre mes lèvres des siennes. Troublée, je rougis jusqu’à la pointe des oreilles quand il me dit :

	— Si tu avais mal à en pleurer, il fallait me le dire au lieu de me laisser croire des conneries.

	Je n’ai toujours pas trouvé ce que je devais lui répondre. Alors, il accepte mon silence à sa manière, en m’embrassant encore. Je me surprends à aimer ça, vraiment beaucoup. Au moment où nos bouches se séparent, il se lamente :

	— Tu es relou ! Dis quelque chose !

	Je lui lance fébrilement :

	— Ce n’est pas contagieux. Tu peux m’embrasser autant que tu veux.

	Il ricane :

	— C’est déjà bien de le savoir.

	Il va pour m’embrasser à nouveau, mais je me ferme un peu en esquivant.

	— Je…

	J’ai honte de le lui dire. Par conséquent, je botte un peu en touche :
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